
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



Vol, I. Ce Journal parait le LUNDI;MEICOREDI et VENDREDI de chaque semaine. No, 76,
ABONNEMENT PRIXDESANNONCES.

pour lanne. 12s-GIL ' DE LA eE d10R
six mois... 6s-3d. E0 a so -4ix ,ie -t a --

Fo copi e fusd 
ix ligies et au-des--

iion(= . l. f.)tdesou S . ss-4î1.
Poste. -îaql iLaertio 1' ' bAmn E L

Pour ceux qui ne se con- le.T
formeront pas a eette con- Iigitcs
dition Fabonnement sera . ] l le.
de 15s. ayable par se- lt"Lesgannonccs non
mestre. Ceux qui veulent i . se-
discontinuer sont obligés .ai . acm àeaois
d'endonner avis un mois JOURNAL ECcLÉSIASTIQUE,LITT-RAME,POLITIQUE ET DE L'INSTRUCTION POPULAIRE. contraire.
avant la fin du semestre, Les lettres, corresPn-
et de payer ce qu'ils doi- îances, etc.,doiventbtre
vent. addressdesfracdc pari,
. A Montreal, on s'abon- P taAi flrapeaue

Ne cheP E. R. Fabre, ccStanisla Draparu, DIPRID1EUR-PROPRITAIRE. iESTAIiLA5 Samille
3, rue St. Viacent. ýcôte De Ldry, No. 14.

BUREU D JORNA !PRVIX DS ANE

Côte De L éry, Nof1.ué, Ludi 18 Setmre 88. e Liry lnu. 14,

DO Jt7~ij 44 ueeoLUfuî, o SptebreuenteCè leAu rdurx

-Ephémssérides.

[POUR LE 18 SEPTEMIIRE.]

1535, Mascaradedonnée àJacques Cartier par
les sauvagesde Stadaconé pour l'empêcher de mon-
ter à Hochelaga.

17,59, Québec capitule-aux Anglais.

1180. Mort de Louis VIl (le Jeune), quaran-
tième roi de Fraucc, à l'àge le soixante ails.

1-Y42. Mort, à Clermont, sur le siége épisco-
pa de cette ville, de Massillon, le Racine de. la
chaire chrétienne. Il naqnit en 1663.

"Mon ami, voilà un orateur, et nous ne som-
mes qui des comédiens. 'A

BAnoN.-
1791. (20 JOUR COatPLEMtENTAILE AN V).

Legénéral Hoche mort à vimgt-neufans.
" Politique habile et grand militaire, avide de

renomméte, jeune et adoré des troupes, loche était,
parmi tous es générauxdu temps, le rival le plus

angereux pour .Bonaparte. "d
NoRviNs (IliToare deNpollon).

JOURNAL RELIGIEUX.

DE L'INFLUENCE ET DU CHRISTIANISME SUR 'ESPRIT
DE FAM!tLE.

(Suite Lt fin.)'

Troisième Afrticle.

souvent dit que si les hommes fui-
Inient les lois, les femmes faisaient les
meurs: c'estlà cequi contribun à donner
une puissance si irrésistible au christianis-
me sur l'esprit de famille. Lorsque nous
cherchons en effet à découvrir les premiers
pas qu'il fit dans la monde, nous le voyons
s'adresser aux femmes et aux jeunes gens,
et'cest une des accusations que Celse ar-
ticule contre les chrétiens. Dans. un
passage de ses écrits, que nous a con-
servé Origène, il leur reproche de se
taire devant les vieillards les pères de famil-
'le, et de réserver leurs, exhortations, pour
les femmes et les enfants. Cela se conçoit;
ces vieillards et ces pères de famille, in-
vestis du pouvoir absolu par la loi antique,
étaient profondément attachés à cette loi ;
ils étaient donc prévenus contre la religion
nouvelle. Les esclaves sont mieux dispo-
sés que les tyrans à entendre, parler de la
liberté ; c'tait une des raisons qui -rendait
les femmeset les jeunes gens plus propres
à recevoir les efiseignements évangéliques..
En outre, l'habitude qu'on a appelée, une
seconde nature, n'avait pas enfoncé
si profondément :ses racines dans leur
cSur et dans leur esprit, et leurs 'idées
comme leurs sentiments étaient moins cour-
bs sous le joug des préjugés. De là

vient que le christianisme entra dans le
monde par la femme et la famille. Il' con-
duit les jeunes générations, c'est-à-dire
l'avenir, et ne laissa au paganisrr e que le
passé.

Avant d'être dans les lois, le christianis-
me fut.don.dans les. mours non .pas, il
est vrai, dans les moeurs de In société géné-
rale, mais dans les moeurs d'une société
particulière, espèce de moule qui devait
s'agrandir à mesure que 'PÉvaigile férait
des progrès. Ce sont ces mours chrétien-
nos qu'il importe de peindre. Quand aux
lois que suivaient les chrétieds de ces pre-
miers âges, c'était les comnmaidements
de Dieu et les prescriptions de l'Eglise.
L'Evangile, ce code. des parfaits, était
leur unique code. Ils n'avaient pas d'au-
tres tribunaux que le tribunal de la péniten-
ce, qui, selon la belle parole de Bossuet,
justifie ceux qui s'accusent, et comme l'a
si bien <lit un historien, les sacrements. fit-
rent les premiers actes de l'état civil de la
société moderne.

Il suffit de feuilleter les écrits des pre-
miers apologistes pour se faire une idée des
moeurs de cette société nouvelle qui, cou-
ronnée de vertu et de pureté, sortait peu
à peu du sein des corruptîons de la société
antique. "l Nous avons appris, dit l'apo-

logiste Athénagore, à ne point frapper
à ne point faire de procès il ceux qui

" nous dépouillent; si on nous donne un
" souillet, nous tendons l'autre joue i à
Sl'on nousdemande notre tunique, nous

" offrons encore notre manteau. Selon
a la différence des années, nous regardons
«e les uns comme nos enfants, les autres
" comme nos frères et nos sours ; nous
" honorons les personnes les. plus âgées
" comme nospères et nos mères. C-ha-

con de nous, lorsqu'il prend une femme,
" ne se propose que d'avoir des enfants,
C et imte le laboureur qui attend la mois-
Il son avec patience. Nous avons renoncé

à vos spectacles ensanglantés, croyant
< qu'il n'y a guère de différence entre re-

-garder le meurtre et le commettre.
« Nous tenons pour homicides les femmes

qui se font avorter,. et nous pensons que
". c'est tuer un enfant que l'exposer."

Voilà quelques traits des mSurs nouvel-
les qui se manifestaient tout à coup, dans
un tempà'oê les Lesbie et les Cynthie don-
naient, par. un mouvement de mains, le
signal de la mort du gladiateur expirant i
à une époque où l'empereur, Commode
regrettait que le peuple romain n'eût pas
uno seule tête, afin de pouvoir la faire tran-
cher d'un seul coup de glai e i où Néron,

une lyre à la main, chantait du haut d'une
tour l'incendie atiiiel il avait livré Romte
o Hléliogabale épousait les cochers du cir-
que, et reculait les bornes du vice et de la
licence, qui déjà cependant n'avaient pluis
de bornes.

Tertullien, dans sa célèbre Apologéti-
que, a aussi tracé un beau tableau des
mours chrétiennes dans ces premiers figes:
" Parmi les criminela que vous jugez, di-
" sait-il aux magistrats, y en a-t-il un seul
" qui soit chrétien ? L'innocence est pour
" nous une nécessité, car nous l'avons np-
" prise de Dieu, qui est un maître acconi-
" pli. On nous reproche de ne pas être
" de ce monde, et pourtant nous nous ren-
" controns avec vous, dans vos marchés,

vos foires, vos bains, vos hôtelleries.
" Nous naviguons comme vous. . Il
C y a pourtant des gens, je l'avoue de
«C grand cour, qui ont comme vous. Il
CC y a pourtant des gens, je l'avoue de grand
e cour. qui ont droit de se plaindre'des
C chrétiens. Ce sont les 1rafiquants .de
" courtisanes, les assassins, les emprison-
" neurs, les magiciens, les aruspices, les
a devins, les astrologues. Mais n'est-ce

pas quelque chose. le grniidenint utile
le de savoir être inutiles A'de pareilles gens ?
" On nous reproche d'être' des factîciix.:
" est-ce donc être factieux que d'être t i-
" nis dans la même morale, dans la même
C. espérance i Nous formons.une conjura-
" tien pour prier Dieu en commun et lire
C les divines Ecritures. Chacun apporte
" quelque argent toutis les' mois, , selon sa
C bonne volonté et ses moyens. Ce Irê-
" sor sert à nourrir et à enterrer les pn î-
Svres, a soutenir les orphelins, les nau-

" fragés, les exilés, les' coitdamnr.s .au
Cmines ou à la prison pour la . cause de
" Dieu. Nous nous donnons le nom de
' frères. Nous. sommes prêts à mourir
CC les uns pour les autres. Tout est cor-.
" mun entre notus, hlors les femmes. Ne-

i tre repas s'explique par son nom d'Agn-
« pe qui signifie charité. 1

.Nous trouvons ainsi dans les apologt-
ques, dans les exhortations de cette épo-
que, dans les aciea des martyrs, la trace,
de mumrsnouvcl!es donit Fidéa în'existait.
nulle part avant l'avènement du chrisdatit
me- •Tertullien, dans les conseils mtmes
qu'il adresse aux femmes, nous fait con-
naître la vie des chrétiens. Renoncer au.,
fard, aux vaines parures, ne conserver.
que les ornements nécessaires pour plaire
a leurs maris, éviter.les fêtes et les specta-
cles ds -gentils comme leurs.temples, ce
nt'est encore là gn'uine partie des prescrip-
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tions que les femmes chrétiennes suivaient.
Sortaient-elles, c'étaitpour visiter -un des
frères malades, assister au saint sacrifice,
secourir les pauvres, écouter la parole de
Dieu': ou bien encore elles se glissaient
dans les prisons pour laver les pieds des
saints et baiser les chaines des martyrs.
Elles évitaient les vaines délices de ce mon-
de qui énervent les forces de l'âme ; elles
se distinguaient des autres femmes par leur
simplicité, dans la crainte, c'est Tertullien
qui parle, que des mains accoutumées aux
molles entraves des bracelets, ne trouvas-
sent les chaînes trop dures et trop pesan-
tes et qu'un col tout couvert d'un filet de
perles et d'émeraudes, ne laissât pas de
place à l'épée.

Ces derniers traits s'appliquent peut-être
plus particulièrement aux temps de persé-
cutions qui traversaient alors le christianis-
me; niais voici des caractères plus géné-
raux, et qui tiennent à son essence même.
" L'église, disait Tertullien, dresse le
<' contrat du mariage chrétien, la béné-
" diction en devient le sceau, les anges

le rapportent at Père céleste, qui le ra-
" tifie. Le mari et la femme sont deux
" dans la même chair ; et - où il n'y a
" qu'une chair, il n'y a qu'un esprit. ls
4 prient ensemble, ils accomplissent en-
e semble les jeûnes : ils sont ensemble
" dans l'église de Dieu, ensemble ils se
c présentent à la Table sainte, dans les
" noces de l'agneau; l'adversité, la pros-
" périté, tout leur est commun."-

C'est sous ces auspices que le mariage
chrétien s'annonçait dans le monde. La
femme, vous- le voyez, était relevée de
son long abaissement. J'axiome de la
loi romaine qui considère la mère de famil-
le comme la sour de ses fils, est effacé de
la loi nouvelle . La dignité de la femme
est retrouvée au pied de la croix où Marie-
Madeleine s'était agenouilléej Le maria-
ge ne consiste plus dans lassujétissement
de la volonté de la femme à celle de l'hom-
me, mais dans la confusion de deux chairs
en une chair, de deux esprits en un esprit,
deux volontés dans une volonté, de deux
prières dans une prière, de deux souffran-
ces dans une souffrance, de deux joies
dans une joie. C'est une union sainte qui
a Dieu pour consécrateur et les angms pour
témoins.

Aussi l'on voit les femmes manifester
des vertus, une élévation et une délicatesse
de sentiments ignorées de l'antiquité.
Quoi de plus touchant et de plus beau que
les dernières paroles de Potamiène, cette
esclave d'une rare beauté, condamnée à
être jetée dans une chaudière de poix
bouillante, pour avoir refusé de céder à la
passion de son maître? Elle ne demande
pas la vie, elle ne réclame pas même un
supplice moins terrible ; si elle élève la
voix, c'est pour dire au préfet Aquila qui
l'a condamnée :" Par la vie de l'empereur,
" je vous supplie de ne pas me faire dé-
" pouiHler, et de ne pas me faire exposer
«nue. Qu'on me- dr.cende peu à peu
" dansla chaudière avec mes habits."
Le mot des mères de Sparte disant à leurs
fils, ens leur présentant leur bouclier, de
revenir ou dessous ou dessus, est un mot
qui excite plus d'étonnement que d'ad-
mniration, parce qu'il est en contradiction
avec les sentiments de la nature. Mais
c'est de l'admiration san- mélange qu'on

*jLAmride la Religion et deJa Patrie.

éprouve pour la mère de Symphorien, lui
criant du haut des murailles d'Autun, pen-
dant qu'on le conduisait au martyre :
I Mon fils Symphorien, é!ève .ton cœur;
on ne te ravit pas aujourd'hui la vie, mon
enfant, mais tu l'échanges contre une vie
« meilleure. " Et quand la mère d'un des
quarante martyrs de Sébaste charge de ses
propres mains son fils, qui a déjà subi l'é-
preuve de laglace et du feu, dans le tom-
bereau qui doit le conduire au supplice,
afin de tromper l'espoir dc ses bourreaux
qui se flattént d'obtenir <le lui une rétracta-
tion, c'est encore de l'admiration que l'on
éprouve. Si, chez les mères de Sparte,
en effet, le sentiment patriotique étouffait
le sentiment maternel, chez les mères
chrétiennes dont nousvenons de parler, le
sentiment maternel était parfaitement d'ac-
cord avec le sentiment religieux. La mère
de Symphorien ne sacrifiait la vie mortelle
de son fils qu'à la certitude dle son éternité
bienheureuse, et celle du dernier des qua-
rante martyrs de Sébaste ne se hâtait d'en-
lever son fils mourant aux dernières séduc-
tions de la terre, que pour lui assurer les
délices du ciel.

Et qu'on ne croie pas que la mère chré-
tienne, parce qu'elle préférait l'immortalité
de son fils à une vie périssable, lui mon-
trat moins de sollicitude, quant à ces soins
matériels 'qui sont les premiers besoins des
enfantset le premier devoir des mères.
Pour admettre une semblable opinion, il
faudrait ignorer ime des histoires les plus
touchantes dont le souvenir ait été consi-
gné dans les actes des martyrs. Perpétue,
jeune femme de vingt-deux ans qui écrivit
elle-même le commencement de la rela-
tion de son martyre, était d'une noble fa-
mille de Carthage ; quand elle fut mise en
prison pour la- foi, elle venait d'accoucher,
et elle nourrissait son enfant. Elle racon-
te limpression que produisirent sur elle,
qui avait été accoutumée à toutes les déli-
ces de la vie, l'aspect horrible de la prison
et les ténèbres qui y régnaient. Puis,
avec une inexprimable tendresse et une sim-
plicité non moins admirable, elle raconte
comment,; en attendant l'heure de son juge-
ment qui devait être proche, elle s'occu-
pait de la petite créature qu'elle venait de
mettre au monde:" Les bienheureux dia-
cres Tertius et Pompone qui nous assistaient
dit-elle, obtinrent, à prix d'argent, la per-
" mission de nous faire passer quelques
" heures dans un lieu plus commode de
" la prison. Nous sortimes, chacun pen-
t sait à soi ; je donnais teter à mon en-

c fant. " Même après avoir été condam-
née à être exposée aux bêtes dans le Cir-
" que, Perpétue conserve cette sollicitude
" maternelle." Hilarion prononça notre
" sentence, et nous condamna tous à être
« exposés aux bêtes. Nous retournâmes
« joyeux à la prison. Comme mon en-
" fant avait été accoutumé à me téter et
"' à demeurer avec moi, j'envoyai aussitôt
"i le diacre Pompone pour le demander
" à mon père: il ne voulut pas le lui re-
« mettre, et Dieu permit que tenfant ne
l demandât plus la mammelle, et que mon
" lait ne m'incommodât plus. ' -
. Le sentiment même que la religion nou-
velle semblait devoir relâcher pour un
temps; en séparantles enfants des parents
par tout l'espace qui séparait les deux cul-
tes, la piété filiale n'était pas afiaiblie ; au

contraire, elle prenait un caractère plus
tendre et plus doux. La crainte, qui était
l'esprit de la famille antique, faisait place
au respect tempéré parl'amour, cet esprit
de la loi nouvelle que le christianisme ré-
pandait partout. Nous trouvons la trace
de ces sentiments nouveaux dans les paro-
les de Perpétue au sujet de son père : c' Je
" séchais de douleur, dit-elle, de voir
" celle que je causais. Je plaignais mon
" père, voyant que, detoute ma famille,
" il serait le seul à ne pas se réjouir de
" mon martyre. Comme il s'efforçait de

a me tirer du tribunal, Hilarion comman-
" da qu'on len chassât, et il reçut un coup
c de baguette. Je le sentis comme si

j'eusse été frappée moi-même, tant
" je souffris de voir mon père maltraité
" dans sa vieillesse. "

Vous voyez l'injustice du reproche adres-
sé au christianisme par ceux qui l'ont ac-
cusé de fermer l'âme aux sentiments na-
turels, pour ne l'ouvrir qu'à une espèce
d'égoïsme ascétique qui excluerait toutes
les affections de la terre. Les chrétiens,
surle seuil même du cirque, sous la dent
des bêtes féroces, sous le poignard du gla-
diateur, conservaient les nobles et saintes
allections du foyer domestique : les mè-
res restaient mères, les épouses restaient
épouses, les filles restaient filles. Les
liens de la famille étaient resserrés au lieu
d'être rompus, et l'amour surnaturel que la
religion inspire aux chrétiens pour leurs
proches, venait réchauffer, de ses divines
flammes, Pamour naturel qu'ils ressentaient
déjà pour eux. Mais l'esprit de famille
était complétement renouvelé par une ma-
gnifique création, l'épouse et la mère
chrétienne, sainte et douce divinité du fo-
yer domestique, qui s'asseyait, non plus
au-dessous, mais en face du père. Le
père de famille, dans sa majesté sérieuse
et même un peu sévère, a .quelques traits
du Dieu de la Bible ; la mère chrétienne,
avec une majesté plus accessible et plus
tendre, nous rappelle le Dieu de lEvangi-
le. C'est la puissance tempérée par l'a-
mour, et les foudres du Sinaï se changent
autour de sa tête en rayons doux et purs.
Eile devenait, dans-la famille nouvelle,
la médiatrice naturelle entre le père et les
enfants ; elle rendait les prières et les
veux de ceux-ci pîus puissants et plus
agréables à l'oreille paternelle ; elle ren-
dait les ordres du père plus doux sans les,
rendre moins sacrés. Avec le christianis-
me, on peut le dire, le ciel était descendu
dans chaque famille chrétienne : le père-
c'était l'image du Christ,la mère c'était l'E-
glise, les enfants c'étaient des citoyens de la
céleste patrie, l'héritage <le Jésus-Christ.
La foi, l'espérance et la charité, ces trois
sours immortelles, s'asseyaient entre le lit
nuptial des époux' et le berceau des enfant.s.
c'étaient des cytoyens de la céleste patie,
l'hérilage de Jésus-Christ. L foi, l'espé-
rance et la charité, ces trois sours immor-
telles, s'asseyaient entre le lit nuptial des
époux et le berceau des enfants, et Dieu
renouvelait sur chaque famille la bénédic-
tion qu'il avait donnée à la première, lors-.
qu'il plaça Adam et Eve dans ce jardin de
délices où commença l'humanité.

A. NETTEMECNT.
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UnéPiso.de de la traite des negres.

(Suite.)

Je me levai de dessus ma chaise, et fus
rejoindre Plédro. En effet, c'était un beau
spectacle que celui que nous contemplions
du haut de notre nid d'aigle.... Le tonnerre
grondait de cette voix terrible et majes-
tueuse dont il est impossible de se faire une
idée, à moins que l'on n'ait vécu sous l'é-
quateur. La mer phosporescente, illumi-
néce par de fréquents éclairs, semblait un
lac de fer un fusion. .

-Regardez donc, m'écriai-je en mon-
trant à Pedro un long sillon de flamme bleue
qui s'éleva vers le ciel, quel est donc ce
phénomène '

Pedro sourit.-Ce phénomène est une
bonne nouvelle, me répondlit-il ; tout va
bien, nous pouvons fermer la fenêtre.

Mon hôte ralluma alors notre lumière et'
s'assit en face de moi.

-Je prendrais vokatiers à présent le
verre de punch que je vous ai refusé tout-
à-l'heure, me dit-il; les yeux me brûlent
d'avoir osé contempler cet océan de feu, et
je ne suis pas fâché de cet entr'acte, qui
me permet de jouir d'un moment de repos.

Pedro s'assit alors en face de moi, et nous
commençâmes une longue diatribe contre.
la perfide Albion. Notre conversatien, en-
trecoupée du reste par un grand nombre de
cigarettes, durait à pou pres depuis une de-
mi-heure, quand on frappa de nouveau vio-
lemment à la porte.

-Bonjour, Pedro l s'écria un gros petit
homme tout rond, qui se précipita d'un
bond au milieu de la chambre, vite un ver
de lait chaud, mon garçon : je suis trempé
comme un requin.

-Vous ici, Senur'! s'écria avec autant
d'étonnement que de respect mon hôte Pe-
dro.

-Eh bien! qu'y a-t-il d'étonnant ? Est-
ce une raison parce que la mer ride un peu
sa surface pour croiser ses avirons ' Du
reste, l'affaire....

-Silence, Senor, s'écria Pedro, il y a ici
un étranger.

-Ah ! bah! qui ça ! demanda le gros
pétit homme en se tournant vivement de
mon côté.

Jusqu'alors je n'avais pas vu la figure du
nouveau venu ; le mouvement qu'il fit me
le montra en plein: je poussin un cri de
surprise

-Le Senor don Estaban N , m'écriai-
je-avec étonnement.

-Tiens ! mon ami don Pablo, l'ami des
négriers e l'ennemi des Anglais, s'écria à
son tour don Estaban.

-Que le diable m'emporte si je m'atten-
dais au plaisir de vous rencontrer ici.

-Ce que c'est que la vie des voyages.
Don Estaban me serra alors cordialement
les mains.

-Permettez-vous, cher ami, que je don-
ne quelques ordres à Pedro, me dit-il, en-
suite je e-erai tout au plaisir de vous voir.

Don Esteban N*, que le hasard m'a-
vait déjà fait rencontrer dans un port du
golfe du Mexique, à Tuspan, et avec lequel
j'avais fait ensuite une courte traversée d'u-
ne quinzaine de jours, était un petit homme
gras, joufflu, à l'air paternel et placide, tou-
jours riant, toujours chantant, et représen-
tant le type du bourgeois bon garçon et heu-
reux.

A ces signes extérieures de bonté, don
Estaban joignait un cour magnifique et gé-
néreux ; il était prodigue comme un rnbab,
obligeant comme un jeune homme sans ex-
périence et joueur comme un ancien trai-
tant. Seulement, mal en eut pris à celui
qui, ne voyant dans cette bonhomie que de
la faiblesse, eût voulu en abuser. Fort
comme Milon de Crotone et aussi agile
qu'un tigre, don Estaban, quand la colère le
dominait, se métamorphosait en un lion ru-

gissant; ses petits yeux gris, d'une fatigante
fixité, s'injectaient alors de sang, et sa voix
habituée au commandement, trouvait des
notes rauques et sauvages à éprouver un
chef de Hurons.- Don Estaban, le plus
célèbre négrier de la Havane,n'avait jamais
ou qu'une seule révolte d'équipage à bord
de son navire, lors de son premier voyage.
L'épouvantable et audacieuse vengeance
qu'il on tira lui fit, dès le début de sa car-
rière, un grand nom. Ses matelots le con-
sidéraient comme un père, et tous eussent
sacrifié -leur vie pour uauver la sienne ;
mais cependant pas un seul d'entre eux
n'eût osé le regar'der en face en lui parlant.

-Vous m'avez bien compris, Pedro,
n'est-ce pas ' dit don Estaban ap.és s'être
entretenu pendant quelques instants à voix
basse avec mon bête.

-Trèsbien, senor.
-Eh bien ! mon garçon, à présent, à la

besogne, et pas de bévue, ou je me tâche-
rai.

-Ne craignez rien, capitaine, répondit
le Catalan, qui jeta sur- ses épaules une
espèce de court manteau goudronné, prit
une paire de pistolets suspendus à la mu-
raille, et sortit aussitôt.

-A présent, à nous deux, cher don
Pablo, me dit le capitaine Estaban, en ac-
compagnant ces paroles d'un sourire doux
et enfantin.- Expliquez moi donc comment
vous vous trouvez ici à pareille heure.

-Je m'étais perdu à la. chasse, et la
tempête m'a fait chercher ici un réfuge ;
mais c'est plutôt moi, capitaine, qui serais
en droit de m'étonner de votre rencontre...

Je vous croyais en Afrique.
-Ma foi,-vous ne vous êtes trompé que

de six semaines¯....car j'en arrive ce soir,
-Vous avez fait. un bori voyage 1-

Mais oui, excellent: la cargaison se porte
à merveille.

-Ah l vous avez une cargaison 1-
Certes, quatre cent cinquante magnifiques
noirs.

-Diable ! c'est une fort belle afflaire.
-Oh I ce n'est guère la peine de s'ex-

tasier. Mon dix pour cent d'intérêt ne me
donnera environ qu'un bénéfice de deux
cent mille francs.

Et les croiseurs anglais vous ont-ils don-
né bien du mal ?-Eux ! s'écria le capi-
taine plissant ses lèvres en signe de dédain;
allons donc ! j'en ai abordé deux qui me
faisaient des signau de détresse, et je leur
ai fourni de peau dont ils avaient besoin ;
puis j'en ai remorqué un troisième pendant
une vingtaine de lieues. Que voulez-vous,
il faut bien s'entr'aider dans ce bas monde.
Tous les hommes ne sont-ils pas frères ?

-Capitaine, vous m'étonnez énormé-
ment en parlant ainsi des anglais.

.- Caramba'! je vous surprendrais bien
davantage, si je vous racontais le vrai mo-
tif qui m'a. fait entreprendre ce dernier
voyage.

-Il y a donc une histoire dans ce voy-

-Je le crois bien I
Alors, capitaine, je ne vous laisse plus

un moment de repos que vous ne l'ayez ra-
contée.

-C'est une histoire très-simple et qui
n'a rien que de fort ordinaire; du reste, elle
est assez triste et ne vous intéressera guère,
mais pernieittez moi auparavant de consul-
ter ma montre....

-N'avons-nous pas tout le temps '
-Vous êtes charmant, cher ami. Mais

voici deux heures qu'une frégate nnglaise
nous poursuit, et il m'a fallu toute la vio-
lence de la tempête de ce soir pour lui
échapper. Les navires aaglais station-
naires aux abords de la Havane sont autre-
ment à craindre que leurs croiseurs des

côtes d'Afrique.
-Pourquoi donc?1

-Prce que sur les côtes d'Afrique les

beesteaks frais sont fort rares, et que chez
le matelot anglais le beesteak remplace le
cour. Du reste, j'ai envoyé Pedro avec
d'autres émissaires pour préparer le dé-
barquement, et j'espère que tout sera prêt
d'ici à une heure. Tenez-vous toujours
à votre histoire'!

-Plus que jamais.
-Soit, mais ne vous en prenez qu'à vous

si elle vous ennuie, me dit le négrier en allu-

mant un cigare, car je vous préviens qu'elle

est fort simple et qu'elle manque de compli-

cation. Je commence.
Pcur. nu PEssss.
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Citations des. Journaux trancaiM.

ùe la iémoire et du bon sens.

Si les peuples et les gouvernants vou-
laient se souvenir, le gouvernement devien-
drait beaucoup plus facile et les peuples-
plus heureux. " L'histoire est pleine de
graves enseignements." disait encore il y a
deux jours à la tribune l'honorable M. Bu-_

citez. Oui, l'histoire est pleine d'enseigne-
ments, mais ses enseignements sont stériles
sans mémoire qui les recueille, et le bon
sens la qui les applique aux faits actuels
de la vie politique des nations.

Ces réflexions nous sont suggérées par
là lecture' du rapport de la commission de
l'enquéte et des documents qui s'y ratta-
chent. En efFet,n'est-ce pas là toute une
histoire ? L'histoire de la révolte et de l'in-
surrection, résumant, reproduisant jusques
dans ses moyens et ses effets toutes les ré-
voltes antérieures qui ont éclaté dans la ca-
pitale.

Et pour nous circonscrirë dans un temps
donné,-de 1790 au 13 vendémimire, linsur-
rection à Paris ne fut-elle pas presque tou-
jours en permanence? Comment dévelop-,
pait-elle'sosnmoyens . Les historiens con-
temporains nous le disent, et sauf les noms
et les hommes d'aujourd'hui qui n'ont -pas
la valeur politique des hommes de ce tems-
là,les choses sont absolument les mêmes.
Voyez -plutôt si l'on ne semblerait pas lire
un chapitre de l'enquête, nu passage suivant
eiprunté à M. Thiers•

"Le désordre à Paris se trouvait orga-
nisé comme in pouvoir de fait ; il avait ses
clubs, ses orateurs et ses tribuns, sa police,
ses généraux, ses capitaines et ses sous-of-
liciers. On savait quel homme pouvait

ngiter tel faubourg, quel Mirabeau pouvait
susciter le zèle dans une telle place. 'Coin-
lien d'insurgés produirait tele rue, et par

qui l'insurrection serait conduite au combat.
L'émeute avat 'ses contrôles, ses appels,
ses revues,. presque sa discipline. C'était
une ariee mystérieuse,:mais une armée

réelle. C'était une puissance partout in-

visble et partout présente. Un signal la

dissout. , Protégée 'par' les lois, elle se
cache dans l'ordre civil ; armée contre les

lois, elle se.rue dans les carre'fours."

Voilà les faits: passons aux conséquences.
Certes, la révolte a engendré chez nous

bien des révolutions; qu'a-t-elle fait de na-

tio1,al de durable ? 'Suscitée par des hom-
mes du peuple, qu'a-t-elle jamais produit

de populaire
1 Accomplie par les prolétaires

qu'a-t-elle jamais suscité qui pt-aniéliorer
le sort du pauvre, de l'ouvrier, des travail-

leurs ? La révolte n'est qu'un pouvoirfdes-
tructeur; elle ne saurait formuler une or-

ganisationqielconque ; elle arrache l'au-

toritt le toutes les mains; elle l'a jette

d'une main à l'autre ; elle la porte des roy-
alistes aux constitutionnels, des constitution-
nels aux Girondins, des Girondins aux
Montagnards. Quel bien a-t-elle fait au
pays ? quel. bien aux révoltés eux-mêmes ?

Lorsque le tocsin cesse d'effrayer la ville, le
vainqueur retourne dans son atelier désert
et tàche encore de gagner son pain à la
sueur de son front.
.Sans doute un chef de parti peut hériter

d'une insurrection ; mais les partis travail-
lent pour eux ; ce qu'ils veulent, c'est le
pouvoir ; dès qu'ils ont envahi ce qu»ils
convoitent, le combat est fini pour eux.
Ce qu'il faudrait au peuple entraîné dans
la révolte, c'est une meilleure organisation
politique et sociale; des impôts allégés,un
salaire plus stable, garanti par l'ordre et la
sécurité générale. Ce que veulent les
chefs de la révolte, c'est un changement
dans le personnel du gouvernement. Voilà
pourquoi dans les révolutions- les hommes
changent toujours, tandis que les choses
restent toujours les mêmes, quand par ha-
sard elles n'empirent point.,

Il y a mieux, comme la bataille ne s'est
livrée qu'à Paris, comme le parti vainqueur
n'a vaincu qu'à Paris, il craint que la
France n'approuve pas sa victoire : il faut
donc ici, de deux choses l'une, ou que le
vainqueur impose la loi au pays par des
proconsuls et le régime de la terreur, com-
me on a essayé de le faire dans certaines.
circulaires, et par l'exhibition des oiseaux
de proie ; ou bien il faut que pour se faire
pardonner son triomphe, le parti vainqueur
respecte tous les abus qu'il a lui-même at-
taqués, il faut qu'il laisse le pays tel qu'il
l'a trouvé, le peuple plus souffrant qu'il ne
l'était avant, parce que la panique a chassé
le travail des ateliers et fait rentrer les capi-
taux, ainsi que nous l'avons vu depuis le 24
février. On sait dés lors qu'il est impos-
sible à ces partis de faire le.bien, puisqu'ils
affermissent tous les obstacles qui s'oppo-
sent à ce que le bien se fasse.

Maintenant coficluons:
Pourquoi toutes ces révolutions n'ont-

elles pu affermir les pouvoirs qu'elles avaient
suscités ? La raison en est simple: Cha-
cune est l'ouvre d'une ville, le fait d'un
parti ; elle s'est opérée pour briser un ob-
stacle actuel, pour satisfaire à une terreur
présente, pour assouvir une ambition pré-
maturée. Le pays n'a jamais été consulté,
fa voix n'a jamais été mise dans la balance
il.n'ajamais pu dire ce quil exigeait pour la
prospérité commune. On a tout fait sans
lui, quelquefois contre lui. Les partis, les
ambitieux qui se choquent dans l'arène, ne
veulent pas de lui. Il laisse faire, specta-
teur ,toujours souffrant, toujours pavant,
toujours. impassible, et toutefois rien ne sera
ferme et stable que ce qu'il fera lui-même.

Voilà les grands enseignements de notre

histoire contemporaine. Et pour que ces
enseignements deviennent profitables au
gouvernants et au peuple, il ne faudrait à
chacun, comme nous l'avons dit en tête de
cet article, que deux choses ; De la mé-
moire et du bon sens.

Le choléra vient d'éclater à Londres. On
lit dans Morning-PoSt, du 19:

"Hier, M. Wakley Coroner, a été appelé
peur constater le décès de Williams maidron igé

de 25 ans. Le chirurgien M. Kaevill, qui avait
été appelé auprès du malade a déclaré que d'près
la nature des substances vomies, il considérait que
Waldron avait succombé à une attaque décidée de
choléra.

Eglise Ohretienne Primitive.
Onltdans la Patrie:

Il Nous recevons li lettre suivante :
Lejournal la Patrie du 20 aoùt, édition dama.

tin, contient au chapitre des Faits divers, concer-
nant le culte religieux quise faiteu faubourg saint-
Martin. 135, un article erroné et malveillant,

10 Il est dit que ce. culte est dirigé par l'abbé
Chatel. Nous avons mission pour déclarer u'l n'a
rien de commun avec la hiéraichie, les titres, la
lithurgie, ni avec la personne de l'abbé Ghâtel.

2o Il fait dater ce culte, dans ce local, de la é-
volution de 1848. La vérité est que ces réunions
religieuses ont lieu les dimanches et les jeudis dans
ce même local, sans interruption depuis 1842,
avec connaissance de l'autorité qui ne les a jamais
iuquiétées;

S Quand au nombre deses ndhérens, nous vous
certitions qu'il se compose de quelques cents famil-
les de bons et paisibles citoyens, qui se réunissent
dans ce lacal, orsque leurs occupations leur -
mettent, pour y adorer le Dieu de l'humanité ans
lear langue, et leur croyance, et y a 1 prendre dans
le Code évangelique du législateur es chrétiens,
rationnellement et socialement expliqué, à prati-
quer, à propager et l protéger, au besoin, les
prcipes er, d'égalité et le fraternité, qui
sont le fondement de la religion du Christ etla e-
vise de la République française.

Si vous désirez vousconvaincre personnellement
de la vérité de nos assertons, nos réunions sont
publiques, et nous nous ferons un plaisir et un devoir
de mettre à votre disposition notre profession de loi
et notre lithurgie qui sont connues des autorités et
du publie.

Nous attendons de votre impartialité l'insertion
de cette réponse.

Paris, 21 août 1848.
Pour l'Eglise chrétienne primitive,

Au noin de la Conmission ceclésiastique,
J. B. BauidieUer, ininistre,présideni:

vavasseur, ministre. secretaircdc la
Commission ecclésiastique.

A~u iam dulConseil d'aidniinistrglion.
J. Noulin, président du Conseild'as-

ministration ; R. Duntonchel, secrétaire
du conseil d'administration.

Chronique religieuse,

On lit dans le Giornale romano: "Le
premier jour d'août 1848 restera dans les
fastes de l'Eglise catholique romaine, car ce
jour là Sa Sainteté notre seigneur le pape
Pie IX eut la consolation de conférer, dans
sa chapelle particulière, le saint sacrement
de la confirmation, et ensuite dans le saint

sacrifice de la messe, d'administrer le pain

eucharistique à Mme la baronne Marie-
Louise de Kennerritz Nothuitz, qui prit le
nom de Jeanne, comme une preuve de sa

gratitude pour cette faveur souveraine. La
marraine était son altesseMme la princesse
Louise de Saxe, qui, le 15 juillet dernier,
avait aussi assisté à l'abjuration solennelle
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de la baronne, K.1onneritz, faite entre les
mains do-1Mgr. Missir, archevêque dIréno-

polis, dans la vénérable éèiise dédiée à la
très-sainte:Vierge, sur la délicieuse colline
de Galloro, près de l'Arriein, où le même

prélat après un discours!sur la foi catholi-
que, célébra selon le rite grec, la sainte
messe qu'accompagnait une brillante. mu-
sique. Cette cérémonie édifia singulière-
nient les nombreuses arriilles qui passent
l'été en ces lieux charmaits et tous les ha-
bitants de la contrée. -

-On lit dans la même feuille: " La mé-
moire de St. Igace de Loyola a été célé-
b-e le 31 juillet, avec une grande pompe,
dans les églises du collége romain, de Saint
André au Quirinal et du Gesu, où la fète
avait été précédée de la neuvaine accou-
tumée.

-La question du célibat sacerdotal prend
un caractère compromettant pour la paix
religieuse de l'Allemagne. Quatre indivi-
dus du Palatinat, dont deux osent se dire
catholiques, ont proposé à l'Assemblée na-
tionale de Francfort l'abrogation du célibat
ecclésiastique dans PIEglise catholique d'Al-
lemagne. L'Assemblée a repoussé cette
motion par un-simple ordre du jour, qui au-
rait- dû être sévèrement motivé. Les
feuilles catholiques protestent unanimement
que si l'Assemblée de Francfort osait se per-
mettre de rendre quelque loi contraire à ce
point si essentiel de la discipline ecclésias-
tique, et si par impossible, le vicaire de
l'empire y donnait sa sanction, toute la po-
pulation catholique d'Allemagne lui refuse-
rait obéissance.

--Un prosélyte du rongiste Héribert-
Rau, de Stuttgardt, le curé germano-catho-
lique Hiéronyme, de Darmstadt, demande
que la cathédrale de Cologne soit ouverte
aux ditlérents cultes.- Mais comme il a
procédé par voie d'exclusion à l'égard de
certaines religions, les journaux allemands
disent avec justesse qu'il eût fallu étendre
cette concession aux musulmans, aux
guèbres et aux adorateurs de fétiches, sans
en excepter les cannibales; c'était le seul
moyen de réunir dàns une touchante fra-
ternité tous les peuples de la terre.

-Le 15 juin dernier, le clergé du dio-
cèse de Spire s'est réuni dans la petite ville
de Keyserslatern en conférence générale,
pour rédiger en commun une énergique ré-
clamation. contre les eutraves de toute es-
pèce qu'il éprouve dans l'exercice de ses
fonctions dela part des autorités civiles de
la Bavière rhénane. - Ces remontrances
adressées au roi et à son gouvernement
sont aussi pleines de dignité que de fermeté
de sorte que dans Pétat actuel des choses,
elles ne sauraient être méprisées. L'on
croit que tous les autres diocèses -de Ba-
viére imiteront cette démarche du diocèse
de Spire.

ET

ME LAMPATRIE.

QUÉBEC, IS SEPTEMBRE 1848.

Les journaux apportés par l'Europu sont
arrivés ce matin: nous n'avons quo le tens
d'en faire les extraits suivants.

France.-Paris 31 aout. Il y a out hier
à Montpellier, des troubles sérieux, et à la
suite d'un engagement le préfet du dépar-
tement, M. Riéquier a été blessé et le capi-
taine de la gendar:neric a été tué.

-On assuire que Caussidière a, comme
son co-accusé Louis Blanc, passé à Gand
la nuit du dimanche au lundi.

-Le mouvement électoral, dans les dé-
parlements, à propos des élections aux con-
sils généraux, continue d'être significatif,
dans le sens de l'ordre et de la conserva-
tion.

(Traduit de l'Européan Times.)

-Le gouvernement a informé les édi-
leurs de la Réforme, du Constitutionnel et
de la Démocratie Pacifigue que s'ils n'é-
taient pas plus mésurês dans leur langage,
leurs journaux seraient supprimés.

-Le procès des insurgés de Mai -se fera
devant la cour d'Assises nu commence-
ment d'octobre. Un nouveau détachement
d'insurgés de juin, comprenant 410 per-
sonnes, a été envoyé au Havre.

-Le Peuple Souverain de Lyon a été
suspendu.

-Le colonel d'Hillie:s est parti pour
Marseille pour prendre le commandement
de l'état major du corps d'armée qui doit
être envoyé à Vénise.

-Le ministre de la guerre a accepté les
services du duc d'Elehingen, du colonel
Bertin, aides-de-camp de Louis-Philippe.

Sicile.-On s'attend que la Sicile va être
obligée. de se soumettre au roi de Naples,ou
à accepter son fils comine souverain. Le
bombardement de Messine continue.

Italie.-Des lettres de Rome du 22
août, disent que le ministre du commerce
interrogé sur l'évacuation de Bologne par
les Autrichiens, a répondu que la déporta-
tion s'était présentée nux quartiers du gé-
néral Welden et avait demandé la raison de
l'invasion de Bologne, et avait solennelle-
ment protesté contre ce procédé. Le gé-
néral avait répondu que par respect pour le
souverain pontife, il allait immédiatement
rappeler ses troupes et celles qui avaient
passé le Pô.

AngIeterre,-La prorogation du parle-
ment est fixée au 5 de septembre.

Trente deux chartistes ont été arretés
sous accusation de trahison.

Irlande.-Le mouvement insurrection-
nel estlentièrement supprimé ; et l'Irlande
est plus tranquille qu'elle ne l'a été depuis
bien des années.

Autrlche.-Il paraît que l'empereur n'a
pas répondu d'une manière satisfaisante à
l'offre de médiation de la part de la France
et à l'Angleterre. La France se prépare à
la guerre. Une armée additionnelle de 100,
000 hommes va se diriger vers les Alpes.

EVASION 'DE
I 1. Losgs Blnc et caussidiere.

Comme la plupart des journaux de ce
matin nous avons rapporté le bruit accrédi-
té hier dans les bureaux de l'Assemblée et
dans le salon de la Paix de l'arrestation de
MM. L. Blanc et Caussidiére. Lds détails
qui ont été recueillis.å ce. sujet, non pas.
seulement par nous, mais par tous les jour-.
naux, passaient pour qinsi-officiels, et c'est.
avec une extrême surprise que nous avons
trouvé hier matin dans le Journal des
Débats et dans le oNVational .la lettre sui-
vante, apporté au bureau le ces feuilles
par un ami de M. Ls. Blanc.

" Frappé, non comme coupable, c'était impos-
sib!e, mais comme ennemi, jar des hommes ci qui
les passions politiques ont fait taire tout sentiment
d'équitélje m'éloigne poiur mieux protester contre
les conséquences de l'état de siège et l'empire de
de la force. Je ne puis croire que la France soit
d'humeur à souffrir que le cours de la justice régu-
Ière reste suspendu longtemps encore. Quand Ie
jour ies débats sera venu. je serai là.

Louis BL_.Nc.
26 août 1848.
La Gazette des Tribunaux de son côté,

contenait hier la note qu'on va lire et qui a
été insérée en partie dans un grand nombre
d'exemplaires de notre dernier numéro:

" Ce matin, en vertu d'un réquisitoire de M.
Pinard, procureur de la république, deux mandats
d,'amener ont été lancés par M. Bertrand, juge
dl'instruction, contre MM. Louis Blanc et Caussi-
diére.

" Des commissaires de police et leurs agents,
chargés de mettre ces mandats à exécution, se
sont immédialement transportés au domicile de Mi.
Caussidière, avenue Sainte-Marie, cité Beaujon,
rue Constantine, 26, et au domicile de.>M. Louis
Blanc, nie Neuve Vivienne, 57.

" 11. Caussidiòre et Louis -Blanc n'ont ét
trouvés ni l'un r. l'autre. Ils avaient quitté leur
domicile vendredi A'sèpt heures du soir et n'y
avaient pas reparu depuis.

"M. Bertrand, juge d'instruction, a procédé.
en présence de M1. le procureur de la république,
à une perquisition dans l'appartement de M. Caus-
sidière et dans celui de M. Louis Blanc.

. Les papiers saisis chez M. Caussidière ont été
transportés ait greffe.

' Le bureau de M. Louis Blanc a été mis sous
les scellés.

" Ce soir, à onze heures, les mandats d'ame-
ner n'avaient pu encore recevoir leur exécution. "

On nous communique cet après-midi les rensei-
gnements que voici:

" MM. Louis Blanc et Caussidière devaient
d'abord être arrêtés à l'Assemblée, mais M. le
général Cavaignac ne voulut pas que cette arresta-
lion fùt faite dans le sanctuaire mme de la légis-
lature.

-uOn reçut lordre de ne les arrêter qu'à domi-
cile. Mais MM. Louis Blanc et Caussmdière ne se
rendèrent pas chez eux. La police est cependant
dans la confidence du lieu de ljur retraite, et ei
l'arrestation n'a pas eu lieu jusqu'à pirésent, ceest

ue les deux représentants poursuivis ont promis
dese constituer prisonniers aujourd'hui même. »

Voici enfin ce que nous lisons dans un
journal du matin:

" La nuit dernière pendant que la chambre pro-
cédait à l'un des scrutins, on a remarqué M.
Caussidière se tenant auprès du banc du général
Catvaignac, et causant avec lui dans lice attitude.
fort calme. Quelques instants avant, M. Louiq
Blane s'était également approché du président du
conseil, et avait eu avec lui une conversation qui
paraissait fort animée. M. Louis Blanc semblait .
en.proie à une vive agitation, à laquelle M. .Ca,
vaiguc opposait une attitude calme et impassi.
bIe. 1

On lisait hier soir dans la Patrie:
I Ce soir, à cinq heures; les renseignements

suivants nous parviennent:
; La vérité est que, dans laInatinée dessimédi;1

des agens delajustice, porteurs de mandatsd'ame- 1
ner, se sont présentés chez MM. Louis Blanc et.
Caussidiòre ; mais ces messieurs n'oit pas été>
trouvés à leur domicile.
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Aujourd',ui, à deux heures, les mandais d'a-
mener n'avaient pas reçu leur exécution, et l'on
ignorait entièrement ta retraite qu'avaient choisie
es deux accusés. Seulement on savait que si leur

intention est d'échapper aux rigueurs de la déten-
tion préventive, ils sont résolus à se présenter à
lajustice, aussitôt qu'elle devra procéder au juge-
ment. "

On lit dans le Spectateur républicain,
qui garantit cette nouvelle

IAprès ta séance, M. Louis Blanc, accompa-
gné'd'un ami, est monté dans une voiture de place
etr est fait conduire directement à Saint-Denis,. où
il est arrivé à sept. heures et demie. Le convoi

ur Bruxelles venait de pisser, et M. Louis
Blanc a dû attendre pendant deux heures le pro-
chain départ. A t'arrivée des m-agons, il s'ýest
séparé de son ami, et il est parti pour la Belgique,
dans l'unique but de se soustraire aux rigueurs de
la prison préventive.

Un nouveau journal, le Peuplefrançais,
est envoyé aux abtinnês de la Gazette de
France, suspendue, comme on sait par un
arrêté du pouvoir exécutif. C'est ici l'oc-
casion d'exprimer nos regrêts de voir frap-
pé d'interdit le'plus ancien journal qui soit
en France, celui-là mmnie qui s'est tant re-
comrindé auprès des hommes honnêtes et
religieux pour ses> doctrines politiques et
morales.- Villes et Campagnes.

La corporation de- Québec a décidé à
sa dernière séance de placer les lanternes
pour le gaz à une distance de 100 pieds
les unes des autres et de prolonger la ligne
de la rue St. Jean jusqu'à la nouvelle
église du faubourg St. Jean.

On dit que le Docteur Laterrière a été
de nouveau élu membre pour le Saguenay
sans opposition.

Finances angIalses.-Les dépenses de
l'année courante excèdent la recette de
£2,000,000. Pour combler ce déficit on
va faire de l'économie.

A la suite d'une contestation survenue
entre deux personnes, du quartier Cham-
plain, une d'elles a fait sauter la cervelle
de l'autre earmedi dernier. La police s'est
emparé du coupable.

Vendons quand meme I
Dans la crise ou se trouve le commerce

actuellement, il ne faut pas s'étonner qu'on
s'efforce de vendre de toutes manières.
Voici un nouveau genre de vente. Une

barge est partie de Montréal chargée de
marchandises sèches, d'épiceries, de fer-7
ronnerie, de papeterie, de livres, en un mot,
d'un véritable assortiment de magazin de

village, pour Cornwall en arrêtant dans
toutes les paroisses qui se rencontrent sur

le chemin. Il paraît que ces marchands
marins font assez leur affaires.

Il vient de' se' construire. un nouveau
steamer qui doit faire le trajet entre Mont-
r'al et Sorel. On s'accorde à vanter

l'architecture de ce bâteau qui porte le nom

de JACQUES'.CARTIER, et qu'on doit

au capitaine Sincennes.

Il s'est tenu à Bytown une assemblée
pour la colonisation des Towvinships par
des Canadiens-Français sous la présidencò
de Mgr Guigues.

Le gouvernement accorde des terres de
50 arpents~ aux hàbitans qui v.>udtaents'é-
tablir dans les Townships nouvellement
mesurés près de l'Ottawa et de la rivière
Madagaskha.

Un bureau de poste a été établi-à Ren-
freuw, M. G. pss, en a été nommé le
maître.

Hier, vers deuxheures le feu fut aperçu
dans la boutique de meubles de M. Paradis,
au faubourg St. Valier: heureusement qu'on
parvint à l'éteindre presqu'aussitôt.

La Corporation de Montréal poursuit la compa-
gnie du Gaz à cause du pauvre état dans lequel
celle-ci a mis les chemins.

L'honorable R. E. Caron, qui était par-
ti il y a quelque temps, pour le siége du
gouvernement, est aussi de retour.

La Famille des Bourbons.
Les dernières nouvelles que nous rece-

vons'de France, nous font craindre beau-
coup pour la paix de ce pays. Voici un
extrait que nous empruntons à la Corres-
pondance Parisienne du Courier des
Etats- Unis, écrite par M. Gaillardet:-

" Le bruit s'est répandu que, par suite
du retour d'un grand nombre d'esprits émi-
nents à ces idées de réorganisation poli-
tique, que je vous transmets, sans vouloir les
juger ici, un rapprochement avait eu lieu
entre les branches ainée et cadette de la
famille des, Bourbons, et qu'elles avaient
résolu d'unir leurs efforts pour replacer. le
duc de Bordeaux sur le trône de ses pères,
à la condition par . lui d'adopter le jeune
comte de Paris pour son héritier direct et
immédiat, lors même que le duc de Bor-
deaux viendrait à avoir des enfants màles,
issus de son union, qui jusqu'à présent a
été stérile. J'ai peine à croire que le duc
de Bordeaux ait consenti à une pareille ex-
hérédation de la descendance, exhéréda-
tion qui serait entachée de nullité légale,
s'il lui vient un enfant mâle, et qui serait,
inutile, s'il ne lui en survient pas, car, dans
ce cas le jeune comte de Paris serait de
droit et légitimement héritier de son trône.
Mais, .j'en crois une persônne récemment
arrivée d'Angleterre, où elle a vécu dans
l'intimité de la famille d'Orléans, la négo-
ciation est réelle -et le rapprochement ac-
compli. Seulement les deux familles ont
résolu d'attendre les évènements, sans rien
faire pour'en précipiter le cours. Elles se
garderont de conspirer, ne voulant rien de-
voir qu'à la spontanéité de la France, et
pensant que les faits conspireront assez en
leur faveur."

OC- C'est par erreur que nous avions
mis " ruite et fin " en tête du 2d article sur
l'Influence du Christianisme ; nous ne le
terminons qu'aujourd'hui, sûr que.nos lee-,
teurs le verront avec plaisir,

Nous voyons par la Gazette de Quièec
que les incendies font du ravage dans les
Etats-Unis par le temps qui court.

Quatre incendies se sont déclarés, il y a
huit jours, dans la même nuit et àpeu près
à la même heure à Boston dans des édi-
fices considérables parmi lesquels il faut
remarquer la nouvelle Cathédrale catho-
lique qui a été presque détruite. Cette
église coûtait $70,000 et était assurée pour
$50,000. Le lendemain qui était un ven-
dredi un autre incendie éclata à Boston.

Une maison fût brulée à Potland la veille.
Un moulin à scier pour la valenr de

$7000.
Trois autres feux ont en lieu à Newark,

[New Jersey], à Otisville et à Albany à
peu près dans le même temps.

Accident.-Un accident déplorablevient
d'avoir lieu a New-York. La foule était
réunie pour être témoin de la bénédiction
de la pierre angulaire d'une nouvelle église
catholique, à New-York, lorsque le plan-
cher de l'église sur lequel se trouvaient de
7 à S00 personnes, s'écroula et la foule
tomba dans la cave. On peut juger du
tumulte. Grand nombre de personnes ont
été blessées dont plusieurs de -manière à
faire craindre pour leur vie. On ne. voit
pas cependant que quelqu'un soit mort sur
le champ.

il y a eu à. Montréal une exhibition
d'Horticulture. à laquelle a assisté la com-
pagnie la plus fashionnable de Montréal.
Son Excellence et la comtesse d'Elgin y
étaient présents.

On dit que plusieurs maisons de com-
merce"de cette ville se proposent d'acheter
une grande quantité de grains pour l'expo'-
tation de cet automne. L'avoine surtout
a la préférence. Nos commerçans la font
acheter pour la convertir en farine et l'ex-

pédier immédiatement en Irlande, afin d'y
remplacer les patates qui ont complètement
manqué .- (3snerve.)-

Papier-monnafe du Canada.-Nous
lisons dans le Détroit d1dvertiser -

l L'acte prohibant la circulation des
billets des banques du Canada, dans cet
état, (Miâhigan) sera en force le!2mejour
de Décemtreprochain ; après quoi personne
ne pourra en aucune manière faire' circu-
ler comme papier-monnaie, les billets du
Canada sous peine de perdre trois fois la
valeur nominale de tels billets, devant être
recouvrée au nom et pour l'usage de toute
personne qui poursuivra pour le dit ar-
gent.

Nous avons un mot à dire par rapport
à cette disposition singulière et injuste.
Et d'abord, la disposition de l'amendeen fa-
veur du dénonciateur est clairement une
violation de la constitution dePetat, [Art.
X sec. 4,J qui destine toutes les amendes
pour des infractions aux lois del'état, à l'utt
ge exclusifdes bibliothèques de ville. Ensui-
te, l'acte lui-mêine est assurément prohibé
par la constitution des Etats-Unis. Les bil-
lets du Canada sont autant des articles de
commerce que les bois ou les bestiaux du
Canada. Les puissants Locofocos peuvent-
ils empêcher la vente 'ou la délivrance de
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ces derniers articles 1 Peuvent-ils imposer
des restrictions et prohibitions. qui -n'appar:-
tiennent qu'au congrès, en vertu du pou-
voir commercial?.... Quel intérêt peut-
avoir le peuple dt Michigan à rejeter 'ar-
gent du Canada 1 La loi' est nulle, nous
n'hésitons pas à assurer nos lecteurs qu'il
en sera décidé ainsi parles cours-" ./lino.

UN OURAGAN.- Lundi dernier, après
midi, la paroisse de St. Rémi a été la vie-
time des désastres que fait toujours l'oura-
gan, dans sa course furieuse. Une maison
et plusieurs granges ont été renversées par
la tempête i personne, heureusement, n'a
été tué ni blessé. Lit violence de l'orage
était telle qu'elle a déraciné un orme d'un
volume considérable et l'a transporté à une
petite distance. Un cheval a été renversé
avec sa voiture à laquelle il était attelé.
• L'an dernier, un- pareil ouragan avait
exercé ses ravages à St. Rémi et à St.
Edouard. Nous espérons que la charité
proverbiale de non habitans saura réparer
les désastres du fléau, en soulageant ceux
d'entre eux qui en -ont été les victimes.

(./venir.)

ÊcoL.E DE souRDs-MtuET.-Encore lin
de ces bienfaits du clergé que nous avons si
souvent le plaisir d'eurêgistrer. On nous
informe qu'une école de Sourds-Muets va
être fondée sous peu, à Montréal, par notre
clergé catholique. Le curé de St. Charles,

M. Lagorce, serait le diiecteur de cet

établissement. Il étàit digne de notre
clergé, d'accorder enfln le 'bienfait de l'é-
ducation à ces infortunés, forc6é jusqu'à

présent de demeurer dans l'ignorance.

Nous en parlerons de nouveau prochaine-
ment.-Iden.

. Builetin Commercial.
Marchó a Bols.

LivEnPOOL, 1 Sept. 181.8.

-IInlttens, de Québec,
Pin jaune, 1ère quaL. £13 10 à £1 l0s.

ci 2e « 10 0 à 10 10.
c 3e « S Oà 9 0.

LoiDRts 1 SEPTEnE.
ÂADRiERs, de Québec,
Epinette, 1re quaI. £16 0 0

" 2e " 14' 0 0

Nominations.
La Gazette du Canada de Samedi publie les no-

minations suivantes
L'Honorable Rt. B. Suaaiva, juge de la cour

du Banc de la Reine dît Haut-Canada. -
L'Honorable JAMtEs LEsLiE, Secretaire Pro-.

vincial.
L'Honorable WI.r.iciAt HAMILTON MERRITT,

Président du Conseil Exécutif.

VENTES PAR ENCAN.

25 tierces de sucre, quai de la reine, mar-
. di, 19,à Il heures.
Cuir anglais endommagé, liqueurs, rum,

vitres, chez Biesvick & Mitchell, de-
Main, le 19.

NAISSANCE.
Le 13, à Trois..livières, ladame de R. Kimber,

écuyer., a mis nu monde une fille.

- .1 MARIAGE.
Lo12, à Québec, M.. Ed. Dugal, à Demoiselle

Eléonore Bouré, fille de MU. Pierre Bouré.
A Longeuil, le 12 du courant, par Messire M.

Brossard, curé du lieu, M. Edonard-Dontail Gau-
thier, marchand-tailleur de Mlontréal, à Dlle, A-
délarde-Aurélie Lassiseraye, fille aiuée de Chas.
H. Lessiserye, Ecr., notaire.

.:DÉCÈS..
Le 13, i Montréal, Jas. Worbman, écr., à 89

ans.
A Québec, le 141 àl'âge de 48 ans Dame Elisa

beth. Sunfi, veuvede feu John P. Johnson, écu-
3 er.

A Montréal le 9, Henry William, enfant de W.
F. Leste. Ecr., âge dc 12 mois et cinq jours.

AVIS.
AUX ENTREPRENEUjTri.

ES soumissions ceront reçues au bureau du
soussigné jusqu'au 19 courant pour la maçon-

nerie et charpenterie d'une maison en briques à
deux éloges pour être construite en la Paroisse St.
Roch de Québec. . - A REAU,

P. GAUREU
Architecte.

,.Québec, 13sept. 1848. e d'Aguillon.

LE

Repertoire tional
ou

R E C-U E 1 L
DE -r

LITTERATURE CANADIENNE.
La Répertoire National formera un re-

cueil des meilleurs écrits publiés en Cana-
da, en deux volumes de 384 pages chaque.
Prix $2 par volume ou $4 pour pouvrage.
Le premier vlume est maintenant törminé.

ei"Ceux quai désirent souscrire dowent
s'adresser chez les principaux libraires dt
Canada, ou à Mr. M. F. Vrssma, agent.

Québec, 15 Sept. 1858.

Daguerréotype pour tous,
SE ULEMWENT 7s. 6d. CH.QUE!L E soussigné, voulant laisser Québec dans
fi quelques jours, se propose de tirer des por-

traits, dans soct plus beau style, poucr moitié du
prix ordinaire, comme le vrai et seul moyen 4d de
rencontrer les temps actuels. "

Les personnes désireuses de proûiter de cette
occasion qui ne se présentera pas de nouveau,
Sont priées de s'adresser immédiatement à

G. W. ELLISSON.
Bâtisses de Wolf, rie St. Jean, 4 portes de la

rue du Palais.
Québec, t3 sept. 1848.

AVIS.
L E Soussigné a établi temporairement son Bu-

reau, dans le haut de la maison occupée par
LM J. 4 O. CanEMAziE, rue la Fabrique No. 12.

J. CREMAZIE,
'Avoc.,,.

Québec, 6Septembre 1848.

A VENDRE.
. grnd bateau à deux mats presque neuf,

avec voiles, rhaînes, ancre et pour les par-
ticuîlarités s'adressera

JOHN VANDERH EYDEN, Ecn.
Rue St. lau.

Québe, 6 Septembre, 1848. --

DUIQUE IDE CORIEONNIR.
LE soussirné i l'honneur de Wcrce--
air ses atms et le public en général
qu'il a établi sa boutique au No. 2,
R uce St. Paul, vis-a-vis dle 1IM. C.
& W. Wurtele, où il sera prot à ex-

s e éîcuter avec ponctualité tous ordres
peur chaussures, dans le meilleur goût et i des prix
tres modérès.

ANDRE BURN.
21 avril 1848.

Nouvelle Etablissement d'Horlorerie.

G. D, FERGUSON,
Hl')RLOGER ET BIJOUTIER, etc.

-No. 9, Rue Lamsontagnse.

QUÇ]BEC.
INFORME respectuecusement ses nombreux

amis et le public en général qu'il vient de re-
cevoir par les derniers arrivages d'Europe, un as-
sortinent splendide et vari de montres anglaisa
et françaises, à levier, à patente, détaché, horizon-
tai, Montre de Lépine' verticales, Ilorloges,
BIJOUTEIIIE, coutellerie fine, parfumerie, ar-
ticles français de fantaisie, qui apres examen serot
trouvés êtrele meilleur asortimient qui ait jamais
été importé en colite cité et qui seront -vendus
COmIrITAT à petit profit.

G. D. F. ayant eu occasion d'acquérir une
connaissance pariaite de soit art dans les meilleurs
établissementsde Québec et de Montréal, pendant
les six dernières années, espère par son attention
incessante mériter une part du patronage public.

N. B. Toutes espèces de Montres et d'H{orloges,
nettoyées et réparées avec soin, et garanties à des
termes modérés.

Québec 21 Juin 1848.

ASSOCIATION

POUR LA COLONISATION BES
TOWNSHIPS DU DISTRIC'DE QUEBEC.

L 'ASSOCIATIONa établi son Bureat en. l'E-
tude de Mtre. J. Il. A. CHAT aIE, Notaire,

en la Bassé-Ville de Québec, dans l'Ancien
Coucvect.,

N. .- Le ireau est ouvert tous les jours
ouvrables de deux heures P. M., i cinq heures.

J. B. A. CHARTIER,
Québec, 17 juillet 1848. Secrétaire.

Parapluies. Frangais, Etc.
LES ossignés viennent de recevoir un assorti-

ment de PARAPLUIES FRANCAIS, en
Soie cuite, de 2t et 28 poucesmontés enc vrai loig.
Milais ]Fran gais deChiecdent, pour tapis.

Parûsnteric de Lubin.

Brossets. à barbe, françaises.

Une variété l'arlicies dl GOUTctd'eÚTILITEt
comprenant l'assortiment le plus splendide qui ait
été importé à Québec.

J.&.O. CRtEMcAZIE,
Ru la Fabrique, No. 12.

Québec, 28juin 1848.

BATEAUX-A-VAFEUR

DU LA LIGNE :Du PEMPL
T ES bateaux-à-rapeurle QUE1EC et le JOlN
J" MUNN, portant la malle, laisserot Québec
tous les jours pour MO à·raEA., c 5 heures, p. M.
Ils s'carrteront c. Trois-Rivières, tii a'ort St.
François t Sorel. Pasagers de chambre, is,
sur le posi,85.

Qnuéec~, 26 tmai, 181d.
J. WLSDO
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etPrêt à mettre d'laccordr,O t unombre limité de Pianos,
Ilaute-Ville de Québec.

Qiébec, 12juin, 1848. RueSt. Joseph, No. 11.

PRIX.DES PJASSJ CES RÉDUITs.

STEAM1ER.QUEEN
dela Charnbre dans ce Stea-

me.r, serajusqu'à nouvel ordre, de 5s. les
repas compris. H. . SCOTT.

Quéceë, 16 août, 1848.

MAR0IE DDE SAIN TII0MAS.
A Une assemblée du Conseil Municipal du Villa-

ge de Montmagny tenue le vingt-trois de Mai
dernier, le règlement pour ¯'étaOlssement d'un
marché à denrés dans le village. de Montmagny,
paroisse de Saint Thomas; Comté de llslet, fut
alors adopté et passé par le Conseil; lequel mar-
eh (à compter du quinze du courant) sera ouvert
trois fois par semaine seulement, c'est-à-dire tous
les MARVI etJEUDI et SAMEDI ; s'il arrivait
ueuelmn'un de ces jours se trouveraient un jour
eféte, marché serait alors ouvert les jours'pré-

cédents, et se tiendra dans le dit Village de Mtont-
sur le terrein en avent de la Halte, et dans

la Ie érigée sur icelui.
LOUIS FOURNIER,

Maire.
Village de Montmagny, le 1er juin 1818.
E Messieurs les Rédacteurs du Canadien, du

journal de Québec, sont priés de vouloir bien
insérer dans leur journal. cet avertissement.

Dr. GIROUX,
APOTHICAIRE,

à transporté son établisenent aù

vis-à-vis le magasin de M. BOiSSE.u,
Près du Marché de la Haute-Ville,

FROMAGE DE GRUYERES.
ES Soussignés viennentde recevoir par le John

' Ele-onore de Bordeaux, quelques MEULES
de ce fromage recherché et qui est de la meilleure
qualité. J. O: CREMAZIE,

Rue la Fabrique, No. 12
Québec, 16 juin 1848

DE QUEBEC.

.2plaux *frisans ei auex
Ouwrier,,

L'INSTITUT CANADIEN de Québec
fondé depuis. quelques jours .seulement,

vient d'ouvrir ses premiéres séances réguliéres.
.Quoique naissant, l'institut compte déjà*prés
-de 803 membres, et sous peu pourra leur offrir
lavantage d'une grande Biblothéque qu'il doit
à la générosité des citoyens de cette ville.

Plus de 40 journaux tant du pays que de
lié.tranger vont étre déposés sur les tables.
VIlnsitut dont le but principal est de faire etmre
ses membres uit échange de connaissance utiles
et il'instructions mutuelles, croit de son devoir
de faire un appel aux Anvisass et oUtvRtEns de
Québec, qu'il sollicite -à partager avec lui les
avantagea de l'assnriation.

Pat ordre,
J. 1. A. CIARTIER,

Salle de l'institut, Secretaire-Archiviste,
l1f érnier, 1818. Je lPLunt.C;aadien.

]Premier arrivage, dEur ope
F"is le Ilâvre'e e Yew- Yorket l'Express de T^irgil §•Rice

ATLIV RE D'O

NO. 12, RUE LA FABRIQUE.
g ES soussignés viennent de recevoir et offrent maintenant en vente 8000 volumes sur a thés-
LIlogie, la Jurisprudence, la Littésature., les Sciences et les Arts, Voyages, etc., etc., sur les-

quels ils appellent l'attention des amateuis.

-AUSSI-
Livres de dévotion, de prières de toutes qualités, formatset description, Bréviaires, Missels, etc.
M M. les marchands pourront se procurer chezles soussignés un assortiment étendu de Livres

de priéres, fournitures d'écoles, etc.
Attendu par l'ASTORIA et le TIBER de Bordeaux un assortiment de magnifiques arti-

des de goût.
Québec, 28 avril 1848. J. & O. CREMAZIE.

CnIANDE FABRIQUE DE MEUBLES DE ST. ROC
Rune fDesfosses, RoA~U 1E B ~ 1.o DSCfosses

ST. ROCI ST. RocU,

Phonneur de prévenir le public et ses nombreuses pratiques qu'a-
yant écoulé durant l'hiver, tout son ancien assortiment de la saison

précédente, il l'a renouvelle totalement et qu'il peut offrir maintenant à
inspection générale dans son magasin

.. UN CHOIX COMPLET ET RECHERCHE DE MEUBLES,
de tous les genres et de tous les prix;

manufacturés sur les modéles les plus à la mode, et 'vec les meilleurs
S *matériaux, et dont l'énumération serait trop longue.

Reconn'aissant e Pencouragement dont on a bien voulu la favoriser jusqu5à present,il ose
en solliciter la continuation pour l'avenir, et appeller l'attention générale sur son approvision-
nement le TABLES à CARTES, à DINER et autres, de tous genres, CHAISES d'ACA-
JOU, COUCHES de la dernière élégance, SOFAS, CHAISES 'AISANCE, etc.
q u'iloilrira constamment comme par le passé, à des prix modérés,

ET AUX CONDITIONS LES PLUS LIBERALES.
Québec, 25 février, 1848.

REVOLUTION.
y e Commnerce .du Canada ayant éprouvé une révolution en conséquence des droits lourds im-
Mi posés sur les effets de manufacture anglaise par notre législature provmecale, et pour lutter contre

cette taxe absurde et exhorbitante, le soussigné

a ][mporté et Importera les produis des manufactvres Américaizes
et Etrangeres,

par la voie des Etats-Unis, à un taux beaucoup plus bas que les marchar:dises anglaises peuvent être
importées sur notre marché.

LES MAROIlANDISES NOUVELLES qti viennuentd'étre reçuesdela GRANDE-
BRETAGNE et d'IRLANDE, forment un assortiment des plus étendus et des plus'
variês de

Draperie, Marchia'ndises Seehes & de Gout,
qui puisse être trouvé en cette ville et qui .ern yendu.ir- idiatement à un petit profit. Plusieurs
emballages et caisses sont maintenant ouverts et comprenns -t ce qu'il y a de plus RECHERCHE sur
le marché de New-York en fait de Poil de chévre, Toile du Nord, Loawn, Crêpe Orgasdie, Mousse-
lines de couleurs, Chapeaux, Bas, Barréges français, Cordonnet Egyptien et Américain, Bourses
Ie Soie, Parures de gout de tste description, vraies buttes et souliers français &c. &c. Les habitants

de cette ville et des environs peuivent s'attendre à voir l'assortiment le meilleur et au plus bas prix qui

ait jamais été mis en vente en Canada.

ON REGGIT EN PAIEMENT LES MONNAIES nE TOUS LES PAYS.
AUSSI.

Les Billets de toutes les Boliquessolvables des Etats-Unis. Venle au comptant. Les personnes en-
dettées envers notre établissement sont priées de régler leurs compte sans délai.

e3Le dépot de Souliers et bottes de Caoutchouc se troure en arrière le l'Elablissement de MarchandisCs
sches. rue Hope, (Ste. Famille.) No.-13.
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